
|)arli(' li^iiioralc <>sl I(H1|;'ii«', )'>li'()il(>, plaie cl i-ccoiii'Ik'm^ vci's le |ilan iiinliaii

(In corps. Sur li' hoi'd inlrrnc de sa iiioilif' dislali^, nilU» |>arli(' csl mince,

moinhraiiilorme, siiuiciiso cl iiiimic (rccliaiicnircH

dont iiiio loriniiial(> |)liis |M-oloiido (|ui pi'écèdc!

iiiinK^dialonieiil la poiulc (mi crocJiol de Torfraiin.

Oiiand on ('liidi(^ le lî^nioroïdc par lraiispar(Mic(î , on

y voit line sorte d(î i'('',«;ioii axiale clair(^ (|ue limite,

de part et d'aulne, nne /ono cliitinensc plus (épaisse

et de conleur brune; la [)arlie claire s(> dilale

beaucoup à sa base; eu (^e point, ou voit sur la lace

[)oslérieure de rorp,aue une rainure sëminale très

nette (jui s'atténue peu à peu et qui semble dispa-

raître [)lus loin.

]']tant donnés les caractères pi'écédents, on peut [rj^, pa(i(i soxnclli'

dire que les Acaulhiulus tiennent des Trigoninlus de la deuxième paire;

par la structure de leurs pattes sexuelles anté- lace postérieure. (Jr.().

rien l'es, des Spirohollelus par celles de la seconde

paire, mais qu'ils se distinguent des uns et des autres par les détails de

structure de ces deux paires d'appendices. Je ne veux pas insister, d'ailleurs,

sur cette comparaison, laissant à M. Brôlemann, mon maîire dans cette

circonstance, le soin de la pousser plus loin.

Les mÉtUODESstatistiques APPfJlJtlÉES i L^ETUnE DES ANIMAUY MABI!\S,

PAR M. A.-E. Malard.

(Laboratoire maritime du Muséum à Tatihou.)

Tonte personne qui a tant soit peu étudié les animaux marins, sait com-

bien il est souvent difficile d'établir nettement des coupes spécifiques; tandis

que certaines espèces semblent presque invariables dans leurs caractères,

d'autres, au contraire, presque toutes d'appai'ition plus récente, semblent

plus plastiques; il paraît que l'équilibre ne se soit pas encore établi autour

d'une forme unique, cristallisée pour ainsi dire, et qui deviendra le type

de l'espèce linnéenne. Ces espèces malléables varient suivant les conditions

du milieu où elles se développent, s'adaptent suivant l'expression consa-

crée, et leurs formes se modilient: mais les modifications se font la plu-

])art du temps insensiblement, et il est piesque impossible de trouver

dans la suite ininterrompue des formes dérivées les unes des autres une
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limite iioKement li-anchée, dans ces rameaux issus d'une souche com-

mune.

En éludianl. les espèces les plus communes qui forment, pour ainsi dire,

1(^ Ibnd de notre faune maritime, nous avons déjà depuis longtemj^s été

frajjpés des nombreuses variations locales que ces espèces présentent sui-

vant lem- habitat. Dans un ensemble, à pi-emière vue homogène, des varia-

tions, insensibles souvent pour un œi! non exercé, mais cependant facile-

ment appréciables, permettent à l'observateur attentif de discerner des

formes parfaitement distinctes; dans beaucoup de cas, ces formes ont été

décrites par certains spéciaUstes sous le nom de variétés ou d'espèces élé-

mentaires, et notre première idée avait été, à nous-mêmes, de rassembler

ainsi daiis noire collection régionale de la mer de la Manche les variétés plus

ou moins nombreuses qu'y présente l'espèce Linnéenne. Mais , outre notre

répugnance à multiplier ainsi le nombre des variétés ou espèces élémen-

laii'es, une observation plus attentive nous a permis de nous convaincre

((u'il est bien ditïïcile, sinon impossible', de faire des coupes nettement

tranchées, dans une série de formes dérivées qui présentent, d'une façon

plus ou moins continue , toutes les transitions possibles entre les unités

extrêmes les plus modifiées.

Les conditions de milieu étant très variées dans la région qui nous pré-

occupe créent de véritables districts, où les variétés se cantonnent et forment

spontanément des races naturelles; par suite de la fécondité des individus

de ces races naturelles permettant la fécomhté des accouplements croisés;

par suite aussi du rapprochement des districts dans un espace plus restreint,

le mélange de ces variétés forme sur les confins de leur territoire un inex-

tricable chaos. Encouragé par les conseils de M. E. Perrier, l'idée nous est

alors venue d'appliquer à l'étude des variations dans ces êtres les fécondes

méthodes de slatistique dont les anthropologistes, depuis Quettelet et Galton,

font un si fréquent et si fructueux usage.

Depuis t|ue les travaux de Pearson^^\ de Fechner^^\ de Ludwig^^\ de

Duncker^'^ et de Davenport^^' ont ouvert la voie aux biologistes dans l'em-

ploi de l'analyse mathématique à l'étude de la variation, un petit uombie

K. Pearson, Contributions to Ihe Matliomatical Tlieory of évolution. Pliil.

Trans. Roy. Soc. London; 1894-1898.

G.-T. Fechner, KoUeldivmassleJue. Leipzig, 1897, Engolmann.

F. LuDWiG, Eine fiinfgipfelige Variaiions-Kurve. Der. deutsch. Bot. Gos.,

XIV; 1896. —Ueber Variations kurven. Bot. centralbl., LXXV; 1898, etc.

G. DuNCKER, Die méthode der Varialions-Statislik. Arch. fiir Entwickelnugs-

mochan. dcr Organismen, Vlll; 1899.

C.-D. Davenport, a précise criterion of species. Science, VII, 1B98; Stnlistical

nu'tJiods
, 1899; l^fw-Yorlv. John Wiiey et sons. Je ne puis trop remercier M. le

professeur Davenport des excellents conseils qu'il m'a donnés, et je jtrofite <le

celle occasion pour lui en témoigner pul>Iiquf'menl ma gralidido.
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a()|»li(ni(i CCS iik'IIkkIcs , cl Ions iwov, iiii ('|fal siiccôs. Ii<'ur cxcinplc nous a

('ii,<;;i{»é à les suivre, cl c'csl dans ce hnl <jU(ï nous avons rocncilli des scrics

de formes apparleuanl aux munies (\sj)C((is 8(''d(Mil aires prises en (h-s points

nellement di(V(5renls soil par l'Iiabilal (fond rocheux calcaire ou /;ranili(pie,

saMoneux, vaseux, ar}>ileu\. olc), soit par la localisation haihyuK'Iricpie,

^oil par riutensilé el la lerupc-ralure des couranis. Les sjXM inieus ainsi i-e-

cueillis au hasard el en nomhr(> ('<jal <lans ciia(pie localih' (en louant compte,

(piand il y a lieu, des diiVérences (lii^^v et de sexe) ont alors été inesuiv'S

aussi exactement (pie possible dans leurs j)rincipaux caractères el sei'ont

conservés comme spécimens types dans les tiroirs de notre salle des Collec-

tions, où il sera toujours possible de se référei- pour les comj)araisons el les

éludes ultérieures.

Les mesures ainsi obtenues, inscrites pour chaque individu, permettent

(Pétablir des rapports entre ces mesures, el de la comparaison de ces rap-

ports, ou indices, et des données numériques qui en résultent , nous sommes

autorisés à construire le polygone de fréquence de chaque indice. Ces in-

dices sont ordonnés, sériés et distribués en classes, de valeur numérique

graduée, et ne comprenant chacune que des grandeurs équivalentes.

Les espèces dont nous avons entrepris d'abord Tétude statistique appar-

tiennent, bien entendu, à celles qui présentent des pièces dures ou squelet-

tiques, qui, comme le crâne de Thomme, peuvent étrj soumises à des

mesures linéaires ou angulaires. (La plus grande partie des Crustacés et

des Mollusques
,

par exemple. ) La plupart du temps , en prenant un mini-

mumde loo, un maximum de 1,000 individus, on obtient une courbe

symétrique, la courbe normale de l'espèce: c'est généralement le cas pour

les espèces les plus anciennement formées et dont l'équilibre semble établi

autour d'une forme moyenne stable.

La sélection causée par une différence de milieu produisant la mort

d'un plus grand nombre d'individus d'un côté de la moyenne que de

l'autre conduit à l'asymétrie de la courbe; l'indice et le sens de l'asymétrie

mesure les progrès de l'effet de la sélection. Il va de soi que, plus nous

augmenterons le nombre des individus que nous mesurons, plus nous au-

rons de chance de rencontrer des individus exceptionnels, dont le caractère

^'^ Weldon, Certain correlated Variations in Grangon Vulgaris. Proc. Roy. Soc.

LondoUylA. On certain corielalfid variations in Carcinus mœnas. Proc. Roy. Soc.

London, LIV et LVII.

H. Thompson, On corrélations of certain external parts of Palaemon serralus.

Proc. Roy. Soc. London, LV.

W. Batesoîn, On some Variations (*/ Cardium edule (apparentliy correlated lo

tliy conditions of Life. Phil. Trons. R. S. London, vol. 180, i88fj.

BuMPUs, The Variations and nuitalions of tlie inlrodiiced Liltorina. Zool.

Rull., I.
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(loniiiiaiit s'accentuera dans le sens de révolution indi([U{3 par +; nous

pouvons donc, en delioi-s de nos courbes, conside'rer ces individus, non

plus comme des monstruosités, sans aucun sens, mais comme des formes

vers lesquelles l'évolution tend, ou connue des individualités restées en re-

tard sur les autres, et exceptionnellement ménagées par la sélection. Si,

dans ces divers cas, la courbe ne nous présente qu'un seul maximum ou

mode, qui représente la somme du plus grand nombre d'individus pré-

sentant le même caractère, en un point donné, ce point maximum ou

modal peut être variable suivant les lieux et le temps. Lorsqu'une cause

natm-elle agit, il est possible d'en appréciei- l'intensité modificatrice de

temps en temps au moyen de prélèvement d'échantillons nouveaux pris

dans le mêmelieu et comparés aux anciens ; le déplacement du point modal

indi(piera la nature de la modification.

Si, dans certains cas, et dans un milieu identique, nous trouvons (ab-

slractions faites des modalités dues au sexe, à l'âge, au parasitisme, etc.)

des courbes à deux ou plusieurs sommets, il sera des plus intéressants de

rechercher les causes inconnues de la formation de ces courbes bi- ou pluri-

modales, nous indiquant soit un mélange d'espèces difïérentes, soit la for-

mation de nouvelles espèces pai* la prédominance d'un caractère accessoire

ou nouveau; et, dans ce cas. la séparation, de plus en plus grande des

modes, indiquera aussi la différenciation des espèces.

Les croisements entre esjièces élémentaires (mélange de variétés) ou entre

espèces Linnéennes, quand ils ont lieu (hybrides), nous procurent des

coui'bes nouvelles (pii, comparées à celles des j)arents, éclairciront un peu

la ([ueslioii si obscure de Lluîredité, comme M. le professeur Davemport

en a montré l'importance au point de vue de la prédominance du sexe et de

la race.

Lus MÉmOhliS STA'USTIQIJES API'LIOUÉeS à LÉTUUIi DES VAIU ATlOys

DES Patelles,

PAR M. A.-E. Malari).

(Laboratoiue maritime du Muséum à Tatihou.)

Les Patelles, on le sait, ont une coquille conique, à sommet sid)central

ou plus ou moins marginal rapproché du bord antérieur; la coquille est

ovale ou subcirculaire et le sommet plus ou moins élevé: la surface est striée

ou munie de côtes rayonnantes, qui, suivant Bouchard Cliantereaux, sont

aussi nombreuses que le manteau possède de petits filaments sur ses bords.

Déjà, dans son catalogue des Mollusques marins sur les cotes du Boulon-

nais (page A7), cet auteur fait remarquer que la coquille de ce Mollusque


